61ème Cours Biblique par Correspondance – Troisième étude
Période du 26 octobre au 7 novembre 2009


Votre tête est dans les cieux

Ep 1,15-23

1. Pour entrer dans le texte

A. Une longue phrase
Notre lettre commence par l’adresse et la salutation (Ep 1,1-2). Suivent une bénédiction qui évoque l’œuvre de Dieu en faveur de ceux qu’il destinait depuis toujours à être ses "fils adoptifs" (Ep 1,3-14, cf. étude 2), puis une action de grâce et une intercession demandant, pour les destinataires de la lettre, une connaissance plus approfondie de Dieu et du Christ souverain, tête de l’Église (Ep 1,15-23). C’est ce dernier passage qui retiendra notre attention, un texte qui est une seule longue phrase découlant du "je ne cesse de rendre grâce à votre sujet" (v. 16). Cette action de grâce se prolonge jusqu’au v. 23 qui marque une pause par une formulation solennelle. Notons que c’est ce genre de très longues phrases, riches de verbes aux multiples compléments et de synonymes, qui donne, entre autre, à penser que notre lettre n’est pas de Paul lui-même (cf. Introduction p. 8).

B. L’importance de la prière
La prière joue un rôle considérable dans notre lettre : prière de louange (Ep 1,3-14), action de grâce et intercession (Ep 1,15-23), intercession et action de grâce (Ep 3,14-21), mention de l’activité d’intercesseur de l’apôtre (Ep 1,16), encouragement à la prière (Ep 5,19-20 et 6,18-19). Sans parler des bénédictions liées aux salutations introductive ou finale.

Certes, dans la tradition de la correspondance hellénistique – et dans toutes les lettres de Paul, sauf celle aux Galates –, l’action de grâce entre la salutation et le corps de la lettre est habituelle. Ici, dans cette lettre où l’enseignement est important, la louange place le fondement, le cadre et le sens de la réflexion. Elle confesse ce qui n’est pas de l’ordre du visible. Elle met l’auteur et le lecteur du message à leur place de créatures bénies de Dieu. La reconnaissance correspond à la conviction que tout ce qui fait notre identité de créature et de croyant nous est donné. Quant à l’intercession, elle souligne l’impossibilité humaine de saisir et de vivre ce qui est révélé par Dieu sans son aide.

C. Un texte évocateur

Notre texte est difficile à lire. Il serait aussi difficile à comprendre si nous devions l’entendre, par exemple lors d’une lecture dominicale. La richesse du vocabulaire lui confère une certaine lourdeur. Les formulations utilisées, bien connues dans le langage religieux, donnent l’impression d’un texte conventionnel et résonnent comme une suite d’affirmations plus solennelles que précises.

Nous serons attentifs à deux choses : a) le vocabulaire fait revenir à l’esprit des messages ou des confessions de foi ou des textes bibliques connus des lecteurs. Il réveille et rassemble tout un passé. Ce rappel a certainement un sens. b) nous n’allons pas tellement chercher à définir chacun des termes utilisés mais plutôt à repérer la signification de leur accumulation et le mouvement qu’ils dessinent. Ce mouvement permet à l’auteur de mettre en évidence ce qui s’est passé et ce qui est en train de se passer dans l’univers tel qu’il se le représentait (cf. introduction, p. 12).

Note : les citations de Calvin sont tirées de ce qu’il écrit au sujet de nos versets dans son "Commentaire de M. Jean Calvin sur l’Epître aux Ephésiens" (cf. Introduction p. 15)

( Les destinataires de la lettre vivent déjà dans la foi et dans l’amour (v. 15), et pourtant l’apôtre demande pour eux sagesse et ouverture de cœur. Par quels mots désigne-t-il ce qui doit être approfondi ?
2. Pour éclairer la lecture

A. Proposition de structure du passage

1,15-23 Action de grâce et intercession :

· v. 15 et 16 : évocation de la foi des destinataires et introduction à la prière de l’apôtre;

· v. 17-19 : objectif de la prière de l’apôtre : l’illumination des destinataires, qu’ils recon-    

                naissent l’espérance, l’héritage et la puissance dont ils sont bénéficiaires;

· v. 20-22a : célébration de l’œuvre de Dieu en Jésus-Christ dans l’univers…;

· v. 22b-23 : …et pour l’Église.

B. Notes explicatives
a) Evocation de la foi des destinataires et introduction à la prière de l’apôtre (v. 15 et 16)
"depuis que j’ai appris". Cette expression donne à penser que l’auteur n’a pas fondé la communauté à laquelle il s’adresse. Tychique, nommé à la fin de la lettre (Ep 6, 21), a pu être l’informateur de l’auteur. On parle de lui en Col 4,7 et Actes 20,4.

"votre foi dans le Seigneur Jésus". La lettre aux Colossiens dit la même chose (Col 1,4) mais n’a pas le titre de "Seigneur" pour désigner Jésus. La lettre aux Ephésiens utilise ce titre qui cadre avec sa préoccupation de montrer que le Christ a été placé par Dieu au sommet de la création et de l’histoire (1, 20-21).

"votre foi… et votre amour…" L’auteur voit dans la foi et l’amour des destinataires, non pas un signe de leur bonne volonté mais le fruit de l’œuvre de Dieu pour eux (Ep 1,4), donc il en bénit Dieu. D’autres lettres (Rm 1,8; 1 Co 1,4; Col 1,3; Phil 1,3; etc.) commencent par cet émerveillement de l’auteur à la pensée que des croyants vivent leur foi à tel ou tel endroit. Notons au passage la beauté de ce regard sur l’existence des (de nos !) communautés chrétiennes. En commençant ainsi, l’auteur éveille, chez ses lecteurs, une attention favorable.

"… pour tous les saints". Les saints sont ceux que Dieu a pris en main, les déliant de toute autre appartenance. Dans cette lettre comme dans celle aux Colossiens, le terme de "saints" supplante celui de "frères" pour désigner les croyants. Il met en évidence l’initiative que Dieu a prise : il les a mis à part pour qu’ils lui appartiennent et se vouent à son service. Aimer "tous les saints", c’est ici aimer tous les membres de la communauté, sans acception de personne.

"Je fais mention – littéralement : "je me souviens" – de vous dans mes prières" est une formule fréquente chez Paul (1 Th 1,2; Phm 4; Rm 1,9; etc.). Le ministère de l’apôtre ne se limite pas à la prédication, mais comprend aussi le soutien de l’intercession. Il confie ses lecteurs à Dieu pour que leur cœur s’ouvre à sa prédication. Dans le livre des Actes, Lydie a écouté attentivement les paroles de Paul, mais c’est le Seigneur qui a "ouvert son cœur" (Ac 16,14). Les lecteurs du cours de l’an dernier sur Esther se souviennent des mots d’Esther demandant à Dieu que ses paroles touchent le cœur du roi : "mets dans ma bouche un langage…. et change son cœur" (Est grec C, 24). Comme ici, la parole est nécessaire, mais ne suffit pas, c’est Dieu qui peut faire qu’elle atteigne et marque les cœurs. St Augustin disait : "les paroles des hommes peuvent bien nous frapper les oreilles du corps mais il faut qu’il y ait un autre maître qui nous instruise au dedans, le maître des cœurs qui a sa chaire dans le ciel".
A propos de la reconnaissance, par l’auteur de la lettre, de la foi et de l’amour de ses lecteurs, et à propos de sa prière pour qu’ils progressent encore, Calvin écrit : "L’un et l’autre était nécessaire, à savoir que les Ephésiens entendissent qu’ils étaient dans le droit chemin… et qu’ils sissent qu’il leur fallait cheminer encore… pas..… Quelque excellence que nous ayons, poursuivons toujours et tâchons de profiter (des biens spirituels)" (Com. p.148).

b) La prière de l’apôtre pour l’illumination des destinataires (v. 17-19)
Dès ce verset et jusqu’à la fin de ce passage, toute l’initiative et la réalisation du salut pour les croyants, pour le monde et pour l’Église sont l’œuvre de Dieu seul. Il est le sujet de tout ce qui s’est passé, se passe et se passera.

"le Père à qui appartient la gloire". D’autres traductions rendent l’expression grecque "Père de gloire" par "le Père qui donne la gloire" ou "le Père rayonnant". Le Père est alors celui qui donne la gloire à ses enfants, comme dans d’autres expressions telles que "Père des miséricordes et Dieu des consolations" (2 Co 1,3), "Père des lumières" (Jc 1,17), "Père des esprits" (He 12,9) où chaque fois le Père est désigné par ce qu’il donne. Cette façon de traduire prépare l’idée que son héritage est la gloire offerte aux croyants (v. 18). La gloire est ce qui caractérise Dieu, sa puissance de salut, son rayonnement. L’héritage des croyants est d’avoir part à la vie de Dieu. Dieu partage avec les croyants ce qu’il est lui-même.

"…qu’il vous donne un esprit de sagesse qui vous le révèle et vous le fasse vraiment connaître…". Le texte grec met les deux mots "sagesse" et "révélation" en parallèle : "Que Dieu vous donne un esprit de sagesse et de révélation qui vous le fasse connaître". La sagesse évoque l’art de vivre sa condition humaine devant Dieu. La révélation livre le sens des événements de l’histoire du salut. L’une et l’autre sont données par Dieu et conduisent à Le connaître. L’apôtre demande l’une et l’autre pour ses lecteurs.

L’auteur ne demande pas pour ses lecteurs la découverte de nouvelles réalités jusque-là inconnues, mais plutôt un approfondissement d’une grâce dont on n’a jamais fait le tour. Non pas la compréhension de théories compliquées que leur perspicacité pourrait finalement saisir, mais une clairvoyance qui comprend d’où vient et où va leur vie de croyant. Non pas une connaissance qui résulterait du seul travail de leur intelligence, mais une re-connaissance, une prise de conscience décisive de l’œuvre de Dieu pour eux. Phil 3,8ss met en évidence cette connaissance du Christ qui est lien vital avec lui.

Le terme utilisé ici pour désigner la connaissance "vraiment connaître" implique une conduite correspondante comme en Tt 1,1 "Paul, serviteur de Dieu pour amener les élus à la foi et à la connaissance de la vérité conforme à la piété" ou Col 1,9 "…pleine connaissance pour mener une vie digne du Seigneur". Dans Ep 4,14-16, on retrouvera ce lien entre la connaissance de la vérité et l’amour. Du reste le cœur est le lieu de cette connaissance qui est aussi volonté et amour. 

La connaissance de ce que Dieu fait et exige n’est pas acquise une fois pour toute. Elle grandit dans un effort de fidélité constante et de réflexion permanente. Ep 4, 15 parlera de "grandir vers celui qui est la tête, le Christ".
"Que Dieu ouvre votre cœur à sa lumière…" Calvin commente ce passage en écrivant : … "L’esprit de sagesse et les yeux de l’entendement illuminés, ne l’avaient-ils pas déjà ? Oui, bien ! Mais ils avaient aussi besoin d’accroissement… afin qu’ils comprissent plus certainement et vivement ce que déjà ils comprenaient" (Com. p.148). "Les yeux de notre entendement sont aveugles, jusqu’à ce que le Seigneur nous les ouvre; toute notre sagesse et tout notre savoir ne sont que folie et ignorance, jusqu’à ce que nous soyons instruits par la maîtrise du Saint Esprit. Bref, la connaissance de la vocation de Dieu dépasse la capacité de notre entendement, jusqu’à ce que l’Esprit de Dieu nous l’ait manifesté par une révélation" (Com. p.149).

Le v. 18 précise de quoi cette "connaissance" va permettre de prendre clairement conscience. Ce sont des réalités qui sont désignées par des verbes au passé. Pour la foi, le salut et les bénédictions qui y sont liées sont déjà acquises, réalisées et offertes dans le ministère de Jésus Christ, même si, pour le moment elles relèvent de l’invisible.

- l’"espérance" : non pas l’acte par lequel on espère mais ce que l’on espère, ce vers quoi on regarde, l’héritage offert à tout le peuple de Dieu, à ceux qui vivent sur terre et à ceux qui sont parvenus dans la gloire.

- "la richesse de sa gloire, de l’héritage…", la richesse de la gloire de son héritage : ce que Dieu donne, c’est sa gloire. Il se donne aux croyants, il les fait participer à sa vie.

- "L’héritage qu’il vous fait partager avec les saints" : au verset 15 "tous les saints" désignent tous les frères et sœurs membres des églises locales. Ici on peut aussi inclure, comme en Col 1,12, ceux qui vivent déjà glorieux dans le ciel. La lettre a à la fois en vue les frères des églises telles que la communauté d’Ephèse, mais aussi, plus largement l’ensemble de tous ceux qui sont le peuple de Dieu, membres de l’Église universelle (cf. Introduction, p. 12).

Le contenu de ces termes nous échappe encore, mais déjà leur succession indique qu’aucun honneur, aucune richesse ne surpasse ce que les enfants de Dieu reçoivent déjà et vont recevoir de façon manifeste. Pour exprimer l’indicible, l’auteur procède par la multiplication des expressions.

Calvin écrit : "l’apôtre magnifie la grâce de Dieu envers eux, afin qu’ils ne reculent pas en arrière par mépris ou ennui de leur vocation" (Com. p. 149). On imagine en effet l’effet tonique de toute cette description de l’œuvre divine et de tous ces mots porteurs de grandeur et d’abondance sur les membres d’une communauté fragile et minoritaire.

"immense puissance déployée en notre faveur, à nous les croyants". Le verset suivant dira comment cette puissance s’est manifestée en Jésus Christ. Mais pour l’heure, l’auteur dit que cette puissance était manifeste et indispensable pour arracher les croyants à l’ignorance et aux ténèbres (Ep 4,17ss). La force n’est pas une faculté accordée en plus de la foi, elle a été à l’œuvre dans le cheminement de l’incroyance à la foi. La faiblesse ressentie dans les petites communautés minoritaires de la fin du 1er siècle ne doit pas faire oublier la grande puissance qui est à l’œuvre dans la vie des croyants, la puissance qui a ressuscité Jésus-Christ (v. 20).

La "puissance" désigne la puissance en général, l’"énergie" désigne la force en action, le "pouvoir" désigne le pouvoir exercé, et la "force" évoque des possibilités infinies. La TOB a traduit les trois derniers termes dans l’expression "son énergie, sa force toute puissante". Plutôt que le sens de chaque terme, ce qui est important, c’est ici aussi l’addition impressionnante des mots qui qualifient l’action divine. Il s’agit de cette forme d’expression que l’on a déjà trouvée dans Ep 1,3b à 7 ou Ep 1,9 : une succession de mots qui sont moins là pour leur signification respective que pour insister sur la dynamique irrésistible de l’œuvre divine.

c) Célébration de l’œuvre de Dieu en Jésus-Christ dans l’univers (v. 20-22a)
Notre auteur évoque l’œuvre de Dieu réalisée en Jésus-Christ. Il ne parle pas ici de la Passion (ce sera différent en Ep 2,16). L’accent porte sur l’élévation du Christ. C’est un des passages qui font dire que Paul n’est pas l’auteur de cette lettre, lui qui insistait tant sur la crucifixion. Face à cette fragile communauté confrontée à la pression du culte de l’empereur ou au grand marché concurrentiel des courants philosophiques et religieux de l’époque, l’auteur aurait pu insister sur la communion à la Passion du Christ. Or il utilise un autre registre : il évoque l’action vigoureuse de Dieu conduisant à la victoire du Christ sur les puissances qui s’affrontent dans l’univers. Et cette évocation est une invitation à la confiance, à la contestation et à la liberté. Il s’agit ici d’un des passages les plus audacieux de notre lettre.

L’œuvre de Dieu est décrite par des expressions connues des lecteurs :

- "lorsqu’il l’a ressuscité des morts" : formule fréquente des anciennes prédications pascales (Ac 2,24; 3,15; 4,10; 1 Th 1,10; Ga 1,1; etc.).

- "il l’a fait asseoir à sa droite…" : l’expression vient du Ps 110,1. C’est un verset souvent cité dans le Nouveau Testament. Mais c’est ici le seul endroit où Dieu fait asseoir le Christ. C’est l’initiative et l’action divine qui sont mises en évidence.

- La position "à droite" symbolise la faveur (Ps 80,18), la victoire (Es 41,10) et le pouvoir (Ex 15,6).

Ces expressions connues donnent au lecteur de repenser à tout ce qui lui a été dit au cours des années et de "re-connaître" (v. 17) Dieu dans son œuvre salutaire.

Calvin écrivait : "C’est à bon droit que l’apôtre veut que nous contemplions cette puissance en Christ : car en nous elle est encore cachée, d’autant que la puissance de Dieu se parfait dans notre faiblesse […]. En quoi surpassons-nous les enfants de ce monde, sinon qu’il semble que notre condition soit en quelque sorte pire ? Bien que le péché ne règne point en nous, toutefois il y habite encore, la mort y a encore vigueur, et notre béatitude, enclose sous l’espérance, n’est point aperçue du monde; la puissance de l’Esprit est une chose inconnue à la chair et au sang ! [...]. Quand nous voudrions redresser nos esprits et nous encourager […] il est besoin que nous adressions tous nos sens à Jésus-Christ, afin que nous contemplions en lui […] les trésors magnifiques de la grâce de Dieu et la grandeur inestimable de sa puissance, toutes choses qui n’apparaissent point encore en nous" (Com. p. 151).

"Au-dessus de toute Autorité, Pouvoir, Puissance et Souveraineté". C’est ainsi qu’est affirmée la victoire pascale sur les puissances invisibles. La fonction de ces puissances n’est pas précisée, mais leur nombre impressionne et grandit la position du Christ au-dessus d’elles. On retrouve, pour désigner ces êtres invisibles, la même accumulation de termes qu’au v. 19 pour désigner le pouvoir de Dieu. Ces êtres célestes, ces puissances angéliques ou astrales, bons ou mauvais, étaient censés participer au gouvernement de l’univers physique et du monde religieux (cf. Introduction, p. 13). Les chrétiens venus du paganisme ou du judaïsme pouvaient se demander si une certaine considération pour les "puissances" et une demande d’aide adressée à elles n’était pas prudente et sage. Notre auteur va contre toutes ces inclinations en indiquant que Dieu a placé Jésus-Christ au-dessus de toutes ces réalités.

Calvin : "S. Paul a redoublé ces titres pour amplifier la gloire du Christ. Ce fut une superstition ancienne et commune tant aux païens qu’aux juifs de forger beaucoup de choses sur les anges, pour détourner les hommes de Dieu et du vrai Médiateur. C’est pourquoi S. Paul tâche d’y remédier afin que cette lueur des anges n’éblouisse les yeux des hommes et n’obscurcisse la gloire du Christ. Toutefois, quelque diligence qu’il y ait mise, il n’a su tant faire que l’astuce du diable n’ait triomphé […]; car nous voyons que le monde, s’amusant follement après les anges, a laissé le Christ" (Com. p. 152).
"Au-dessus de tout autre nom qui puisse être nommé". Notre passage rejoint Ph 2,9-11 où l’exaltation du Seigneur culmine dans l’attribution du nom qui est au-dessus de tout nom, au- dessus de tout ce qui est susceptible de recevoir un nom, l’ensemble des réalités présentes et à venir, la totalité du possible.

Dans notre lettre aux Ephésiens, la suprématie du Christ n’est pas repoussée à la fin des temps; elle est déjà, pour la foi, réalité actuelle, ôtant à toutes les puissances imaginables la possibilité de faire obstacle à notre salut.

Calvin : "il fait mention du siècle à venir, pour signifier que l’excellence du Christ n’est point temporaire, mais éternelle, et qu’elle n’est point enclose en ce monde, mais fleurit aussi au royaume de Dieu" (Com. p. 152).

L’intronisation du Christ ressuscité inaugure l’étape finale d’une histoire que Dieu conduit à bon port. L’univers n’est pas livré au chaos, il n’est pas non plus régi par des lois matérielles immuables et aveugles, il trouve son achèvement dans la Seigneurie de Jésus-Christ et s’articule finalement autour de lui.

d) Célébration de l’œuvre de Dieu en Jésus-Christ pour l’Église (v. 22b-23)
"Dieu a tout mis sous ses pieds". C’est une expression qui vient du Ps 8. Ce psaume évoque la vocation de l’homme dans la création. Il est lu ici comme un psaume parlant du Messie. Mais notre lettre lie le destin du Christ et celui des croyants (Ep 2,6 : "il nous a ressuscités et fait asseoir dans les cieux en Jésus Christ"; Ep 4,13 : "jusqu’à ce que nous parvenions à la taille du Christ dans sa plénitude"). C’est cela "l’héritage glorieux partagé avec les saints" (v. 18).

"Il l’a donné pour tête à l’Église" : c’est le chef du monde entier, le chef "au sommet de tout", qui est donné aussi pour tête à l’Église. Le Christ, dominant toutes les créatures, a été donné à l’Église en qualité de tête. Son pouvoir dépasse largement le domaine de l’Église.

Calvin profite de ce verset pour rappeler qui a autorité dans l’Église : "Quand le Christ est appelé le chef ou la tête, les anges et les hommes sont rangés au niveau des membres, en sorte que le plus excellent par-dessus les autres ne soit qu’un membre sous le chef commun de tous" (Com. p.153).

Le Christ est tête donnée à l’Église. L’Église devient ainsi corps du Christ. L’Église est désignée "corps" à cause de sa relation avec le Christ-tête. Donc l’appartenance à l’Église n’est pas d’abord appartenance à une entité empirique, à une société religieuse, mais elle est lien au Christ.

Calvin : " […] l’Église est le corps de Christ […] ceux qui refusent de se soumettre à Lui sont indignes de la communion de l’Église, car l’unité de l’Église dépend de lui seul" (Com. p.153).

Comme le corps a besoin de la tête pour recevoir la vie, l’unité, la direction, ainsi aussi la tête a besoin du corps qui est l’instrument de l’exécution de sa volonté. L’Église-corps n’est pas seulement celle qui reçoit une bénédiction, une force, une vie, mais elle est aussi au service du Christ-tête. Le Christ-tête a un corps auquel il donne son amour et par lequel il accomplit sa volonté : révéler la grandeur de la grâce de Dieu. De même que la tête ne peut être sans corps, ainsi le Christ ne peut être sans son Église. La communion du Christ avec Dieu comprend un "agir dans le monde", une fonction dans le monde qui lie le Christ à son Église. Fonction que le Christ accomplit en comblant son Église.

"La plénitude de celui que Dieu remplit lui-même totalement". Comme en Ep 3,19 et 4,13, l’Église est appelée "la plénitude du Christ". Elle est remplie, pour son existence et son service, de la richesse de la vie divine par le Christ qui se trouve lui-même rempli par Dieu (Col 2,9-10).

D’autres traductions donnent un sens différent à ce ce verset : on parle alors du Christ ou de Dieu comme de celui qui remplit "tout en tous", qui remplit le cosmos de sa plénitude (cf introduction). L’Église est ainsi le lieu où est donnée la révélation de la présence de Dieu pour l’Église et pour le monde. L’Église est ce domaine où est annoncée et accueillie la présence du Christ qui remplit l’univers. C’est la première fois que l’Église est qualifiée de "corps" du Christ qui est la "tête" (cf. introduction, p. 9).

3. Pour aller plus loin

A. Progresser spirituellement

C’est Calvin qui met en évidence, à propos du v. 16, la nécessité de "poursuivre toujours et de tâcher de profiter, quelque excellence que nous ayons" (Com. p. 148) […] car, il le dit au sujet du verset 17, "la connaissance des fidèles n’est jamais si claire que leurs yeux ne soint empêchés par quelque obscurité" (Com. p.148). Les fidèles ont donc "besoin d’accroissements afin qu’ils comprissent plus certainement et vivement ce que déjà ils comprenaient" (Com. p. 148).

Et effectivement, notre passage n’apprend rien de nouveau aux lecteurs de la lettre, il reprend des expressions classiques des prédications pascales (Dieu "l’a ressuscité des morts"), ou des formulations bien connues de la première Église ( Le Christ "assis à la droite de Dieu" Mc 14,62; Lc 22,69; Col 3,1; Hé 8,1; 10,12; 12,2; 1 P 3,22; etc.). Pourtant l’auteur invite ses lecteurs à saisir plus clairement tout ce qu’implique cette œuvre énergique de Dieu en Christ et, par lui, pour l’Église et pour chacun de ses membres : liberté par rapport à toute "Puissance ou Autorité" (v. 21), confiance dans un monde qui n’est pas livré au hasard mais qui est, de façon encore invisible, sous l’autorité de Dieu (v. 19 et 20), appel à vivre déjà d’une vie pleine de sens sous la royauté du Dieu de Jésus Christ et proclamant le Christ présent en tous (v. 23), accueil du Christ qui nous est offert pour devenir notre lien avec tous les autres membres, l’Église, son corps (v. 23). 

Le fait que Dieu ait dû déployer une grande puissance pour faire passer les croyants de l’incroyance à la foi (v. 19) souligne bien que la foi ne va pas de soi et qu’il est nécessaire de "poursuivre toujours". Ce que confirmera Ep 3,16.

B. A propos d’"énergie"

L’introduction à notre cours (p. 13) donnait la vision que les contemporains de l’auteur avaient de l’univers : le monde des humains et des morts, plus haut la région des anges et des puissances démoniaques et, dominant le tout, Dieu et Jésus-Christ. Notre passage ajoute à ce paysage grandiose un mouvement dont Dieu est la source et le conducteur, le mouvement de "l’immense puissance déployée", le mouvement de l’"énergie mise en œuvre" pour élever Jésus au sommet de la création, à la tête de l’Église, et aussi pour amener les croyants à la foi. Les lecteurs sont invités à re-connaître cette force qui a été et qui est à l’œuvre dans leur propre vie de croyant comme dans la destinée de Jésus Christ. Bien plus, la vision de cette énergie divine à l’œuvre dans l’univers ne peut que les encourager à se laisser entraîner par elle jusqu’à la pleine manifestation de leur partage de la vie de Dieu.

Ce n’est pas le seul passage qui évoque cette énergie divine, le même substantif grec "energeia" ou le verbe correspondant se trouvent dans les passages suivants : 1 Co 12,6 : "(Il y a) divers modes d’action, mais c’est le même Dieu qui produit tout en tous"; Ga 3,5 : "(Celui) qui opère parmi vous des miracles", Col 1,29 : "…sa force qui agit puissamment en moi" et aussi Ep 3,7; 1 Co 16,9; He 4,12; etc.

Nous vivons une époque où le terme d’énergie revient très souvent. Des sportifs ou des entrepreneurs nous assurent que le succès ou le plaisir donnent de l’énergie; une étude s’est récemment attachée à étudier les images de l’énergie que l’on trouve sur les cannettes des boissons énergétiques; des mouvements spirituels ou des pratiques paramédicales cherchent à capter les bonnes énergies nécessaires à notre épanouissement et à notre santé; la publicité nous présente des produits donnant énergie et vitalité; on nous montre des chefs d’état qui montent en courant les estrades où le micro les attend, etc. La recherche d’énergie pour soi est à la mode. L’évaluation de l’énergie d’une personne est un critère déterminant de sa valeur. On pourrait se demander si cette énergie, tant valorisée, a des liens avec celle dont parle notre texte. Ici, l’énergie divine est au service de la libération de la mort (elle ressuscite Jésus-Christ), elle vise la reconnaissance de son autorité (il est intronisé au-dessus de toutes puissances), plus loin, en Ep 3, 7 elle a fait du "dernier des derniers" un apôtre. C’est une force déployée pour faire ressusciter, vivre, servir, espérer. Pour libérer. Pour donner sens.

4. Et pour vous ? 
( 
a) Comme Église, ou comme personne, dans quel domaine ce texte pourrait nous encourager à progresser ? 


b) Notre société a sa conception de l’"énergie". Notre passage, de son côté, parle d’une énergie divine. Ces deux visions de l’énergie s’opposent-elles, se distinguent-elles,  se complètent-elles ? 
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